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Présentation 

 
 
Chères sœurs, chers frères, chères nièces, chers neveux. 
  
  Suite à la demande de quelques-uns d’entre vous, je vous rejoins 
aujourd’hui avec une rétrospective de notre vie familiale. Particulièrement, 
sur ce qui est antérieur à vous et que mon âge m’a permis de connaître.  
    Je confesse que ce voyage dans le temps réveille beaucoup d’émotions ! 

Dans ce document, il faut retenir que vous lirez une histoire tracée à 
grands traits. En entrant davantage dans les détails, le danger aurait été, 
vous êtes d’accord, de ne jamais terminer mon périple.  

 
Raconter comporte toujours un risque; la mémoire enregistre les 

événements dans la mesure où ils nous touchent et de la façon dont ils nous 
affectent. Ce récit, écrit il y a quelques années, aurait pu profiter de 
l’éclairage différent et des ajouts de maman, Gérard, Gisèle et Janine. 
Aujourd’hui la seule qui me précède et qui est toujours avec nous, ma sœur 
Gisèle, n’est plus en mesure de fournir ce deuxième éclairage.  -  C’est très 
regrettable.   -   Ce sont donc « mes » souvenirs qui vous seront racontés. 

 
Le récit se termine en 1955.             
Quelle frustration, surtout pour les plus jeunes !                          

Oui, et je la comprends, d’autant plus, que cette frustration correspond à un 
« grand manque » dans ma vie, celui d’avoir presque perdu contact avec ma 
famille pendant les 15 années passées en communauté religieuse. Tous mes 
frères et sœurs qui viennent après moi et à plus forte raison, ceux qui 
n’étaient pas encore nés quand je suis partie, je vous ai si peu connus !!! 
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     Il n’est pas question de regretter cette étape de ma vie, ayant suivi le 
chemin que je croyais être le mien, mais j’exprime quand même le regret 
d’avoir été si loin de vous. Et, aujourd’hui, je me sens incapable de raconter 
ces années de vie familiale, - votre histoire à vous. 
 
    Je souhaite grandement qu’une autre plume prenne la relève et poursuive 
le récit pour le bénéfice de tous, et, si par bonheur, il nous était offert avant 
qu’il soit trop tard pour moi, il me permettrait de faire un peu de rattrapage. 

 
Affection à tous et toutes ! 
Lucille  
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Première partie 

 
Ils & Elles 

nous ont précédés 
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Généalogie 
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Les arrière-grands-parents : Joseph et Alphonsine. 
Les premiers dont je peux dire quelques mots dans nos ascendants, ce sont nos 

arrière-grands-parents, Joseph Kirouac et Alphonsine Berger. 
Notre arrière-grand-mère est décédée en 1925; je n’ai qu’une photo sur laquelle elle 

apparaît avec sa famille et sa carte mortuaire qui nous donne un meilleur aperçu de 
son visage. 

Je n’ai pas connu davantage notre arrière-grand-père, décédé en 1932, mais nous 
avons quelques photos de lui, dont certaines ont été prises en Abitibi. 

Dans un de ses écrits, papa dit que ses grands-parents sont venus les rejoindre en 
Abitibi et qu’ils y sont restés jusqu’à leur mort. Or, le certificat de décès d’Alphonsine 
indique qu’elle est décédée à l’Hospice de Sainte-Anne-de-la-Pocatière, funérailles et 
sépulture à l’Islet. Sur celui de Joseph il est inscrit qu’il est décédé à Saint-Grégoire de 
Montmorency et inhumé à l’Islet. 

Mon interprétation : comme nous n’avons aucune trace d’un vécu d’Alphonsine en 
Abitibi, et comme elle est décédée seulement 6 ans après l’installation des grands-
parents à Fisher, je crois que si elle est venue visiter son fils en Abitibi, elle n’y est pas 
restée. Par contre, le séjour de Joseph a pu être plus long, les photos que nous avons, 
pourraient témoigner d’un vécu de quelques années en Abitibi, probablement après le 
décès d’Alphonsine. Il serait ensuite allé vivre ses derniers jours chez sa fille, tante 
Mérine et son mari, Arthur Mathieu qui demeuraient à Saint-Grégoire de 
Montmorency. (Je suis déjà allée chez ce couple très sympathique, tante Mérine avait 
des poissons et des oiseaux qu’elle dorlotait comme des enfants). 
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Photo prise à la maison de Joseph et Alphonsine. – En haut, à gauche : papa avec ses 
parents Andréas et Azilda. – À droite : les trois sœurs d’Andréas : Mérine, (époux : Arthur 
Mathieu), Adelia (époux : Joseph Bernier) et Laetitia (époux : Xavier Desjardins).  
En bas : Joseph et Alphonsine. 

 
C’est papa qui a écrit son nom et daté la photo. 
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Les grands-parents : Andréas et Azilda 

 
 

 
8 janvier 1901 
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Les fiches qui suivent viennent de la base de données généalogiques de François 
Kirouac, président de l’Association des Kirouac d’Amérique et auteur de la généalogie 
familiale. Les informations publiées par François, sont basées sur les actes authentiques 
de naissance, mariage et décès. 
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Souvenirs des grands-parents 

Fisher 
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Je ne pourrais pas dire combien de fois je suis allée à Fisher, mais j’ai quelques 
souvenirs. Gisèle nous disait y être allée à presque tous les étés, mais elle était la filleule 
des grands-parents Kirouac et, à ce titre, peut-être un peu plus gâtée par eux.  

Papa a aimé leur résidence de Fisher qu’il décrit ainsi: « C’était une belle maison à 
deux étages, trois appartements en bas, un sous-sol et trois chambres à coucher ».  

Pour ma part, j’ai gardé l’impression d’un lieu réconfortant : son salon, sa salle à 
manger avec son ameublement qui m’impressionnait et son escalier, en forme de    ; 
dans le tournant, il y avait, au mur, une statue, du Sacré-Cœur je crois, avec un 
lampion toujours allumé, qui diffusait une lumière paisible.  

Je revois aussi grand-mère, assise dans la salle à manger et qui lisait le journal. De 
plus, au salon, un piano automatique nous fascinait. Nous aimions beaucoup nous 
donner l’illusion d’être de grandes pianistes, mais les pédales étaient loin et difficiles à 
actionner pour des jambes trop courtes; notre jeu manquait de rythme. On entendait 
alors notre grand-mère : « pédale égal ou arrête de jouer ». 

 
De ma grand-mère Kirouac, à Fisher, j’ai gardé le souvenir qu’elle était fière ; elle 

soignait son habillement et sa coiffure; elle chaussait toujours des souliers qui la 
grandissaient un peu (talon d’environ deux pouces). Cette fierté elle l’avait pour nous 
aussi; elle nous achetait souvent des vêtements. Et pour le dimanche, elle nous frisait 
avec des guenilles. Je me rappelle qu’elle trouvait que j’avais beaucoup de cheveux. Elle 
n’aurait plus ce problème-là aujourd’hui.  

Grand-mère avait des poules et leur jetait de la vaisselle cassée. - Picorer de la 
faïence aurait permis aux poules de pondre de beaux œufs avec une coquille plus solide -
J’utilisais cette vaisselle pour servir mes convives imaginaires, dans laquelle je leur 
servais un menu composé de têtes d’une petite plante à l’odeur caractéristique, qui 
poussait abondamment sur le terrain environnant. Mes recherches d’aujourd’hui me 
disent que cette plante s’appelle la matricaire odorante. Chaque fois que j’en vois, et ce 
n’est pas fréquent, je ne peux m’empêcher d’en cueillir une; sa senteur me projette 
instantanément au Fisher de mon enfance. 

De mon grand-père, toujours à Fisher, j’ai très peu de souvenirs. Il était sans doute 
au travail pendant la journée et comme on devait se coucher tôt, on n’avait pas 
connaissance de ses activités le soir. En fin de semaine, je me souviens que nous faisions 
des randonnées en auto, parce que les grands-parents ont eu une auto pendant leur 
séjour à Fisher. À partir de quelle année et pour combien de temps, je ne saurais le dire.  
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Les informations sur le travail de notre grand-père que nous lisons dans la fiche ci-
dessus, viennent de papa et sont inscrites dans le livre : L’album de Raymonde Kérouac 
Harvey, publié en 1980 pour le premier grand rassemblement des familles Kirouac à 
l’Islet. Je vous invite à lire ces pages, écrite par notre père lui-même, dans l’annexe de ce 
document, sous le titre, L’Album. 

Dans l’acte de naissance de notre père, il est écrit que son père, Andréas, est 
cultivateur. 

Il l’a peut-être été quelques années et sans doute que son père, qui était cultivateur 
lui-même, souhaitait voir son unique fils poursuivre dans cette voie. J’ai pris 
connaissance, dans mon travail pour l’Association des Kirouac, d’un contrat d’achat 
d’une terre, par notre arrière-grand-père, alors qu’il en avait déjà une. Il a revendu 
cette terre, si ma mémoire est bonne, deux ou trois ans après son achat. J’ai supposé 
qu’il eût voulu y établir son fils, mais que celui-ci, ne s’était pas montré intéressé.  

J’ai déduit que nos grands-parents seraient partis pour Québec vers 1910 : les 
premiers enfants de 1902 à 1909 sont nés à L’Islet alors que l’oncle Amédée, le cadet est 
né à Montmorency en 1911. Dans l’Album, papa nous dit qu’ils sont restés 6 ans à 
Québec, au 355, rue Saint-Vallier et qu’ils sont partis pour l’Abitibi le 29 décembre 
1917. (Dans son journal, voir en annexe, il dit 1916 mais il semble bien que 1917 serait 
la bonne année).  
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Avant l’automobile - Papa a intitulé cette photo « Départ pour la messe ». Fisher ne comptait que quelques 

résidants, donc aucun service disponible. Nos grands-parents devaient aller chercher ces services dans les paroisses 
environnantes : Amos, Barraute et surtout Landrienne, paroisse à laquelle Fisher était rattaché. 

En-avant : grand-mère, Amédée et grand-père. – En-arrière, à gauche d’Elphège, papa et trois inconnus.

 
Et puis vint la voiture. Assis : Amédée et Elphège – à l’avant : grand-père Kirouac. 
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Amos 
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Toujours selon les écrits de papa, les grands-parents seraient restés à Fisher jusqu’à 
la retraite de grand-père, c’est-à-dire 25 ans après être entré au service du CN. Ils 
auraient donc quitté Fisher en 1943. À Amos, ils ont acheté une petite maison pas très 
loin de chez tante Alberte. Je vois encore grand-mère s’activer à la préparation des repas 
tout en nous racontant la vie de son quartier. Je n’arrivais pas toujours à bien saisir de 
qui elle parlait parce qu’elle ne nommait pas ses voisines, elle les désignait : Mme Chose 
ou Mme d’En Face ou encore L’Autre à côté. L’histoire y perdait beaucoup de sa clarté. 

Grand-mère utilisait de temps à autre des termes anglais, comme promener le bébé 
dans son « carriage ». Ça m’intriguait et m’intrigue encore. 

Notre grand-mère Kirouac aimait beaucoup la lecture et suivre l’actualité; je revois 
toujours beaucoup de journaux et de livres dans son environnement.  

Notre grand-père, on le voit peu et on l’entend peu et je déplore ce manque de 
connaissance d’un homme pour lequel, malgré tout, j’éprouve une réelle affection. Je 
revois un homme accablé lors du décès de l’oncle Nelson Thibodeau en 1949 et de son 
fils Elphège, seulement deux ans plus tard. 

Le dernier souvenir que j’ai de mon grand-père Kirouac, c’est lors de ma visite 
d’adieu avant mon entrée au couvent en 1955. Cette fois, grand-père était présent et il 
est venu me reconduire jusqu’à la gare. C’est dans le silence et les larmes aux yeux qu’il 
m’a embrassée.  - C’était la dernière fois que je voyais nos grands-parents. 

Grand-père est décédé en 1958 alors que j’étais encore au couvent.  
Grand-mère a vécu ses dernières années avec tante Alberte. Je sais qu’elle a eu une        

période confuse, pendant combien d’années ? Elle est décédée à l’âge de 92 ans. 

 
Les grands-parents, à La Sarre, juste avant le départ de Gérard et Thérèse pour leur voyage de noces. 
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Les frères et sœurs de papa 
Papa, l’aîné, est né en 1902. 
La deuxième de la famille, je l’ai découverte grâce au travail de notre généalogiste, 

François Kirouac. Je n’avais jamais entendu parler de cette sœur de papa. Elle n’a vécu 
que trois semaines. 

La troisième, Berthe, est cette tante aimée que nous avons toujours appelée, tante 
Alberte.   -  Alberte et Nelson sont les parrain et marraine de Fernand. 
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Le quatrième de la famille d’Andréas et Azilda est l’oncle Elphège, souvent appelé Alphège. 

L’oncle Elphège. - D’après son certificat de naissance, il aurait dû s’appeler Léonce – 
son deuxième prénom est bien Elphège mais que de fois nous avons vu et entendu 
Alphège.  

Homme timide et très effacé. Il est décédé à son travail mais je ne me souviens plus 
exactement quelle était la nature de l’accident. 

Il est le parrain de Suzanne, malheureusement, elle n’a pas eu le temps de le 
connaître; elle n’a que sa marraine : moi. 

 Le cadet, l’oncle Amédée, est décédé assez jeune lui aussi. Les années dont je me 
souviens de l’oncle Amédée, il travaillait à la mine de Malartic. Ce travail n’est 
sûrement pas étranger à son décès prématuré. 



24 

Notes : 
1- Remarquez les graphies du nom de Kirouac sur les fiches; elles sont la reproduction des

registres. D’après la signature de notre grand-père, au registre, lors du baptême de
papa, on peut constater que le curé ne respectait pas la graphie adoptée par la famille.

2- Excusez la qualité des photos tout au long du travail; elles proviennent d’un peu
partout : numérisation de photos, numérisation prise dans un document et plus
fréquemment elles sont des photocopies de photos appartenant à d’autres membres de la
famille.
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Deuxième partie 
 

Albert et Yvonne 
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27 

 
 

Albert et Yvonne 
11 novembre 1925 
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Le onze novembre mil neuf cent vingt-cinq, en la dispense de deux bancs de mariage 
accordés à nous-mêmes soussigné et curé de cette paroisse par Sa Grandeur Mgr Louis 
Rhéaume o.m.i. évêque d’Haileybury 1 vu aussi la publication du troisième banc faite aux livres 
de notre messe paroissiale dimanche le huit courant, vu aussi le consentement des parents de 
l’épouse qui est mineure nous curé soussigné avons béni l’union d’Albert Kirouac de cette 
paroisse, fils majeur d’Andréas Kirouac et d’Éxilda2 Caron de la paroisse de Landrienne d’une 
part et de Yvonne Laroche de cette paroisse, fille mineure d’Arthur Laroche  et d’Eugénie 
Charest de cette même paroisse d’autre part; que c’était déclaré aucun empêchement au dit 
mariage, nous curé soussigné avons reçu leur mutuel consentement de mariage et leur avons 
donné la bénédiction nuptiale en présence des témoins ci-dessous soussignés. Lesquels ainsi 
que les nouveaux époux ont signé avec nous après lecture faite. 

Yvonne Laroche Kirouac 
Albert Kirouac 
Alberte Kirouac 
Léo Laroche 
Arthur Gamache 
Andréas Kirouac 

J.F. Boisvert, ptre, curé 
 

 
1 Le diocèse d’Amos, dont Taschereau fait partie aujourd’hui, est né de la subdivision du diocèse 

d’Hailleybury en 1938. 
2 Erreur fréquente : Exilda au lieu d’Azilda 
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À noter la graphie de Kirouac. Comme je l’ai déjà mentionné, ce n’est pas ainsi que nos 

grands-parents écrivaient leur patronyme. 
Voir l’acte de baptême de papa, remarquez comment le curé a écrit le nom dans la marge et 

dans le texte et comparez avec la signature de notre arrière-grand-père et de notre grand-père. 
Dans l’acte de baptême de notre grand-père Andréas, le curé a bien écrit « Kirouac ». 

 

 
 
Ici, les signatures se terminent par un -k- ou un -h-. 
 

 
 
 
Nous reprendrons le cheminement d’Albert, à travers l’histoire de la famille.  
Je vous présenterai d’abord la famille Laroche alors que le destin réunit papa et maman à Launay. 
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Yvonne Laroche 
 

Ascendance 
Rognon dit Laroche 

 
Charles Rognon et Geneviève Leparmentier 

France 
 
 

 
Michel Rognon dit 

Laroche (soldat du régiment de 
Carignan-Salières, arrivé en N.-F. en 
1665)       

14 septembre 1670 
Québec 

Marguerite Lamain  
(Fille du roi arrivée en N.-F. en 

1670 - elle a 14 ans)) 

N. :1639 
D. :1684 

 N. : 1656 
D. : 1715 

   
Louis Rognon 
N. :22-07-1683 
D. : 14-11-1721 (Déménage à St-   Antoine 

de Tilly vers 1708) 

30 août 1707 
St-François-de-Sales de Neuville 

 

Marie-Anne Grenon 
N. :09-10-1686 
D. :05-05-1758 

   
Louis-Joseph Rognon 
N. :03-11-1708 
D. :12-11-1754 

19 juin 1730 
Saint-Antoine-de-Tilly 

 

Marie-Françoise Croteau 
N. : 1715 

D. :26-01-1755 
   
Louis-Joseph Rognon 
N. : 30-08-1733 
D. :      -01-1812 

16 janvier 1758 
Saint-Antoine-de-Tilly 

Marie-Josette Houde 
N. :03-06-1726 
D. :17-05-1775 

   
Jacques Laroche 
N. :08-08-1762 
D. :18-09-1821 

24 février 1794 
Saint-Antoine-de-Tilly 

 

Thérèse Garneau 
N. :07-08-1773 
D. :07-12-1828 

   
Jacques Laroche 
N. :22-04-1798 
D. :16-08-1881 

2 octobre 1827 
Saint-Antoine-de-Tilly 

 

Sophie Sévigny 
N. : Vers 1808 

D. :23-04-1885 

   
Philias Laroche (Louis-Élie) 
N. :20-05-1850 
D. :19-05-1939 

25 juillet 1871 
Saint-Antoine-de-Tilly 

 

Philomène Charest 
N. : Vers 1843 

D. :11-02-1889 

   
Arthur Laroche 
N. :18-10-1875 (St-Antoine de Tilly) 
D. :16-12-1933 

13 avril 1896 
Fall River, Massachuset 

 

Eugénie Charest 
N. :02-03-1879 
D. :28-06-1952 

   
Yvonne Laroche 
n. :04-03-1907 
D. :02-08-1936 

11 novembre 1925 
Taschereau 

 

Albert Kirouac 
N. : 05-10-1902 
D. :01-05-1997 
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Maman Yvonne 

 
 
Maman a été baptisée sous le prénom de Bertha, mais ce prénom n’est jamais 

réapparu dans sa vie, même dans les registres; pour son mariage et son décès, c’est le 
prénom d’Yvonne qui est inscrit. 
À son mariage elle n’avait que 17 ans et 8 mois. Dans l’acte de mariage, on note 

qu’elle était mineure. 
Est-ce qu’elle a l’air d’une jeune fille de 17 ans ? Il semble qu’à cette époque, les gens 

vieillissaient plus vite qu’aujourd’hui. 

 
Comment vous parler de celle qui a été ma première mère, « maman Yvonne » ? En 

effet, quels souvenirs je peux avoir de celle qui m’a mise au monde mais de qui on m’a 
interdit de m’approcher alors que je n’avais pas encore deux ans.  

Quelques photos, d’elle et de sa famille vous raconteront un peu l’histoire de sa 
courte vie. S’ajouteront quelques images, que de fortes émotions ont gravées dans ma 
mémoire. Je vous redirai aussi les souvenirs que d’autres m’ont partagés : ceux de ma 
sœur Gisèle et des tantes Laroche.  

Les grands-parents Laroche  

Arthur Laroche, fils de Philias et de Philomène Charest, est né le 18 octobre 1875 à 
Saint-Antoine-de-Tilly, comté de Lotbinière.  

Philias, est né à Saint-Antoine-de-Tilly, en 1850 (prénom au baptême : Louis-Élie), et est 
décédé à Launay en 1939. Philomène est née en 1883 et est décédée à Saint-Antoine-de-
Tilly en 1889 à l ‘âge de 49 ans.   

Comme tant d’autres Québécois de cette époque, Arthur, encore tout jeune homme, part 
pour les États-Unis. La raison de plusieurs de ces migrations, qui ont duré presqu’un 
siècle, est que les familles québécoises vivaient en majorité d’agriculture et que les terres 
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arables devenaient de plus en plus rares. Les parents subdivisaient leurs terres en 
héritage à leurs enfants, souvent nombreux, de sorte que la part de chacun devenait de 
plus en plus petite et ne suffisait pas à faire vivre une famille. Pourtant, chez Philias, 
ça ne semble pas être le cas. Des trois garçons de la famille, aucun n’est resté sur la 
terre. C’est une des filles qui en a héritée quand Philias a pris sa retraite. 
Donc, Arthur décide de suivre ce courant migratoire. À Fall River (Massachusetts), il 
se retrouve avec plusieurs familles québécoises et fait la connaissance d’Eugénie Charest, 
fille de Samuel Charest et Zélire Houde. Cette famille vient du comté de Lotbinière, tout 
comme lui. Eux sont de Saint-Flavien, 20 km au sud de Saint-Antoine-de-Tilly.  
 

 
 

Le mariage a lieu à Fall River Massachussetts, États-Unis, le 13 avril 1896; 
Eugénie a tout juste 17 ans et Arthur en a 21 ans. 
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Le 16 septembre de la même année, Samuel, le père d’Eugénie, décède à Fall River, à 
l’âge de 49 ans. Zélire Houde, sa mère, se remariera à Joseph Boisvert et décèdera à 
Saint-Flavien, le 31 décembre 1908.  
Hénédine, le premier enfant d’Eugénie et Arthur, naîtra aux États-Unis le 25 février 
1897.  

La jeune famille revient au Québec pas très longtemps après cette naissance, car en 
1898, à la naissance de Joseph, ils sont installés à Sainte-Croix de Lotbinière où ils 
opèrent le magasin général. -  La paroisse de Sainte-Croix sera divisée pour former la 
paroisse d’Issoudun. La famille Laroche fait désormais partie de cette nouvelle paroisse. 
Trois enfants seront baptisés à Sainte-Croix et neuf, dont Yvonne, seront baptisés à 
Notre-Dame-d’Issoudun. 

On peut penser que c’est le désir d’installer leurs garçons sur des fermes qui a décidé 
Eugénie et Arthur à partir vers le nord, cette région où on promettait de belles terres. 
La famille arrivera en Abitibi en 1917, - la même année que la famille Kirouac. Ils 
arrivent d’abord à Taschereau, puis, déménagent à Launay. Jeanne d’Arc et Marcel 
naîtront à Taschereau, Thérèse et Fernand à Launay.
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À Launay, ils s’installent sur une ferme. Grand-père qui semble avoir le gène du 
commerce, s’improvise vendeur itinérant. Il fabrique une voiture avec une partie isolée 
pouvant contenir de la glace afin de conserver le plus frais possible, les produits de la 
ferme et plus particulièrement la viande dont il fait la vente à domicile. 
Malheureusement, en septembre 1932, il est victime d’un accident. Une automobile 
emboutit sa voiture de livraison. Le choc est violent. Il décédera des suites de cet 
accident, en décembre 1933. 

Eugénie, reste veuve avec encore treize personnes à la maison : dix enfants, son 
beau-père Philias et une belle-sœur, Alphonsine qui ont aménagé avec eux en 1930. 
Grand-mère décèdera à Malartic en 1952 à l’âge de 73 ans. 

 

 
       Grand-mère Eugénie Charest Laroche                  À droite, grand-père Arthur                                                

                                                                 À gauche, son frère, Joseph. 
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1925-1936 

La famille Laroche arrive à Launay en 1923 alors que papa est nommé contremaître, 
pour le Canadian National, à Launay en 1924. 
Est-ce que la rencontre d’Yvonne et Albert avait eu lieu avant cette année-là ? C’est 
possible, mais selon les écrits de papa, il était en poste à Bourmont3 avant cette dernière 
promotion. Cette localité située à l’est de La Tuque est quand même à une bonne 
distance de Taschereau et de Launay. 
Toujours est-il qu’on célèbre le mariage un an après l’arrivée de papa à Launay. 
Leur résidence est prête : le C.N. offre un loyer dans la gare pour le contremaître de ce 
secteur. 
Naîtront de cette union, six enfants : 

Roland né le 22 août 1926, décédé le 28 novembre 1927 d’une broncho-pneumonie. 
Gérard né le 22 mars 1928, décédé le 11 septembre 2010. 
Gisèle née le 23 janvier 1930 
Jeannine née le 14 avril 1932, décédée le 29 juillet 2012 
Lucille née le 2 juin 1934  
Joseph né le 19 mars 1936, décédé le 19 mars 1936. 
 

 
 

3 Voir annexe, les postes occupés par papa au C.N. 
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Notre chez-nous 
 

 
 

 

 
Notre « vire-vent » pouvait 

ressembler un peu à cette 
installation. 

L’électrification à Launay, a          
commencé, après notre départ, 

en 1947 
 

La partie fenestrée a été notre résidence de 1925 à 1944, année de notre départ 
pour La Sarre.  

L’invention de papa : Remarquez la tour derrière la maison, c’est à cet endroit, 
exposé aux vents, que papa avait installé une petite éolienne (qu’on appelait, le vire-
vent), qui chargeait des batteries et nous fournissait l’électricité : lumière et moteur de 
la machine à laver et probablement d’autres services dont je ne me rappelle pas … 
pourvu qu’il y ait du vent…  - Cette installation est venue probablement autour de 
1940. 
  La partie, à droite des fenêtres, était la salle d’attente. Comme les voyageurs 
n’étaient pas si nombreux, nous l’avons beaucoup utilisée comme salle de jeux. Un 
grand banc en forme de « L » nous permettait (les filles) d’étaler nos montages faits à 
partir de découpures dans les catalogues Dupuis et Eaton. Nous avions là tout le 
mobilier nécessaire pour monter une maison complète. Nous y trouvions aussi nos 
personnages : on choisissait les têtes qui nous plaisaient et on les collait (avec de la 
salive) aux vêtements de notre choix. Aucun problème de budget ….   
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En-avant de la maison, il y avait le quai de la gare, (que nous avons toujours 

nommé « la plateforme »), la voie ferrée, et cette pente assez prononcée qu’on peut voir 
sur la photo. Cette petite côte nous a fourni de bien belles glissades pendant l’hiver. En 
été, un mince cours d’eau circulait dans le creux, nous l’appelions « la crique ». Une 
traverse avait été élevée, au-dessus, - était-ce aussi l’œuvre de papa ? je ne sais pas, - 
pour nous permettre d’aller chez M. Bourassa, marchand général et maître de poste4 de 
Launay.  Le magasin était juste de l’autre côté de la crique, on pouvait donc traverser 
sans avoir à descendre et remonter la pente, surtout qu’à certaines périodes de l’année, 
l’eau y était plus abondante. Madame Bourassa nous accueillait toujours très 
aimablement. Leur fille Raymonde et Gisèle ont lié une amitié qui ne s’est jamais 
éteinte. 
 
 

 
Je crois voir une éolienne comme la nôtre au-dessus du magasin. Ce qui est fort possible. 

 
4 Les Kirouac aussi ont déjà été maître de poste. Voir en annexe : Poste au Québec. 
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Les transports : la voie ferrée et les traîneaux à chiens. 

 
Maman, tante Cécile et deux enfants, je ne sais pas lesquels. 

On utilisait ce transport surtout pour aller chez les grands-parents Laroche. 
 

 

 
Le traîneau à chien. Notre meneur, Gérard, avec ses passagères, Lucille, Jeannine et 
Gisèle. 
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Puis vint l’automobile. 

 
Nos parents ont eu une auto - de quelle année à quelle année ?  - est-ce celle-ci ? 
À gauche, papa avec Lucille dans ses bras. Au centre, maman avec Gisèle en-avant 
d’elle et Janine à son épaule gauche.   Où est Gérard ? 
(Accepteriez-vous autant de monde sur votre auto ?) 
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LA MALADIE 
Dans ma collection, la photo ci-dessus, est la dernière image de maman. D’après l’âge 
que je semble avoir, cette photo aurait été prise à l’été 1935. Le 19 mars 1936, maman 
donnera naissance à un dernier enfant qui ne vivra pas puis c’est la maladie et son 
décès, le 2 août - moins de cinq mois entre les deux événements. 
Était-elle déjà malade lors de son accouchement ? Tante Jeanne D’Arc, qui avait alors 
16 ans me répondait que grand-mère, qui assistait le médecin, avait dit que tout aurait 
été normal si le médecin n’avait pas cherché à accélérer la naissance. 
 
Comment a-t-elle contracté la tuberculose ? Il n’y a pas d’autres personnes connues 
dans la famille ou dans son environnement immédiat qui ont eu cette maladie. 
Je me suis permis une hypothèse.  
C’était une période où il y avait une épidémie de tuberculose chez les autochtones. 

La malnutrition augmentait le risque de contracter la maladie, et le confinement des 
Premières Nations dans des réserves surpeuplées a permis à la maladie de se propager 
rapidement. Le taux de mortalité dans les années 1930 et 1940 dépassait les 700 décès pour 
100 000 personnes. Il s'agit d'un des taux les plus élevés jamais signalés au sein d'une 
population humaine.5 

Or, les autochtones qui venaient du nord de Launay – on disait qu’ils venaient du lac 
Chicobi, - secteur de Guyenne, venaient, comme tout le monde, attendre le train dans la 
salle d’attente de la gare. Ils voyageaient à pied et arrivaient souvent exténués, et ce 
plusieurs heures avant le passage du train. Souvent, ils auraient dû prendre le train de 
la veille mais étaient arrivés en retard, alors ils attendaient le suivant. Parfois, ils 
couchaient là et n’avaient rien à manger. Je me souviens que maman Irène leur a 
donné à manger. Je suppose donc qu’il en était de même pour maman Yvonne. Le 
contact direct et l’entretien de la salle d’attente - est-ce ainsi qu’elle aurait contracté ce 
qu’on appelait la phtisie galopante (cet adjectif n'est pratiquement plus utilisé aujourd'hui) est 
une forme de tuberculose pulmonaire à évolution particulièrement rapide6. 
Pendant sa maladie, maman a fait un séjour à l’hôpital de l’Enfant-Jésus, à Québec. 
Son état évoluait trop rapidement pour le sanatorium et la médecine régulière était 
impuissante. Elle est donc revenue à la maison, mais en isolement. Papa a engagé deux 
personnes, une pour prendre soin de maman et une autre pour s’occuper des enfants et 

 
5 Information Internet 
6 :	https://www.dictionnaire-medical.net/term/48649,1,xhtml#ixzz6Gsh2pstP 
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des tâches ménagères. Nous, Gérard, Gisèle, Jeannine et moi avons rencontré la dame 
qui jeune fille, avait travaillé chez-nous. Nous participions au 75è anniversaire de 
Launay, cette dame nous regardait en souriant. Nous sommes allés vers elle, et elle nous 
a dit : Vous êtes les enfants de monsieur Kirouac ? à notre réponse affirmative, elle nous 
a appris avoir passé quelques mois avec nous avant son mariage et qu’elle avait été bien 
attristée d’apprendre le décès de maman. À son départ, c’est tante Jeannette qui s’est 
occupée de nous. 
 
Souvenir de Gisèle : elle se souvient avoir été amenée auprès de maman et que celle-ci lui 
avait recommandé de bien s’occuper de ses petites sœurs. Je crois, que ce jour-là, la petite 
fille de 6 ans est devenue l’adulte responsable qu’elle a été toute sa vie.  
Souvenir personnel : mon souvenir personnel est une image. Je vois maman dans son lit 
et les personnes autour qui pleurent. Les tantes, à qui j’ai raconté cela, m’ont dit qu’on 
m’avait amenée dans la chambre après le décès de maman et que j’aurais dit : « maman 
fait dodo dans son beau lit neuf » ce qui aurait eu pour effet de déclencher les pleurs des 
assistants.   
Beau lit neuf. ? -  Je crois que jusque-là, le mobilier de chambre des parents était celui 
reçu en cadeau à leur mariage et qui a suivi maman Irène dans sa chambre de 
Fortierville. 
Originellement, ce lit avait un matelas de plumes, difficile d’entretien et pas très bon 
pour les problèmes respiratoires.  Papa aurait alors acheté un nouveau mobilier. 
À Launay, le mobilier de la chambre des parents dont je me souviens, était de facture 
plus récente et comprenait une coiffeuse, meuble que je trouvais très féminin et très 
beau; il n’a pas suivi dans le déménagement à La Sarre, probablement par manque 
d’espace. Il faut dire qu’il y avait toujours deux lits d’enfants dans la chambre des 
parents : la couchette en fer pour l’avant-dernier et le berceau pour le dernier né.   
 
 
 
 
 
 
 
 



 

42 

 
 

Décès de maman, le 2 août 1936, à l’âge de 29 ans. 

 
 
 

 
Photo qui a déclenché de fortes émotions 
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Souvenir enfoui très loin dans la mémoire affective. 
J’ai pris connaissance de la photo qui précède, alors que je venais d’avoir 60 ans. Janine 
partageait avec nous les images prises lors du décès de maman. Je n’avais jamais vu ces 
photos; papa les lui avait remises récemment. 
Je les regardais toutes avec, bien sûr, ce sentiment de tristesse qui m’anime encore, 
jusqu’à ce que j’arrive à celle qui nous montre les porteurs qui sortent la tombe par la 
porte arrière de la maison. Cette photo a déclenché de fortes émotions qui m’ont amenée 
jusqu’aux sanglots. J’avais beaucoup de difficulté à m’expliquer une telle réaction. Par 
la suite, une image s’est formée dans ma mémoire dans laquelle je vois cet événement en 
plongée. J’étais probablement dans les bras de quelqu’un quand j’ai vu cette scène à l’âge 
de deux ans. Je crois que c’est à ce moment que j’ai réalisé que l’on partait avec maman 
que j’avais vue dans « cette boîte ». Ce souvenir était resté au creux de la mémoire 
jusqu’à ce que la vue de l’image de l’événement la réveille.  
 
 
 
 

 
Sur cette photo on voit papa et Gérard juste à la sortie de l’église. 
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L’acte de décès de maman Yvonne 
(Montage : l’acte de décès tenait sur deux pages) 



 

45 

 
 
 
 
 
 
 

 
Gisèle 6 ans et Janine 4 ans avec robes et bas noirs 
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48 

  



 

49 

 
 
 
 
 
 

 

Troisième partie 

 

Août 1936 à octobre 1937 
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La vie après 
Dans son journal7 papa écrit : « J’ai été au Sanatorium du Lac-Édouard du 27 
novembre 1936 au 20 janvier 1937, en cure préventive et examens approfondis. 
Recommencé à travailler le premier mai 1937. Au total 6 ½ mois sans travailler : du 15 
0ctobre au 1er mai 1937. »  
Ce que je vais écrire ici, vient de la réflexion et de l’analyse de ce que pouvait être la 
situation après le décès de maman.  
Papa qui prenait la relève auprès de maman après ses heures de travail, devait être 
exténué. Il a quand même continué à travailler parce qu’il date son arrêt à partir du 
15 octobre.  
Quand le médecin lui prescrit un séjour au Sanatorium il doit trouver une personne, en 
qui il a confiance, et qui peut prendre charge de la maisonnée à temps plein. Ici, c’est 
« maman Irène » qui me l’a dit. À Fisher, nos grands-parents relèvent de la paroisse de 
Landrienne, et ils connaissent la famille Edmond Auger chez qui ils achètent les 
produits de la ferme. Ce serait dans une de ces rencontres qu’ils leur auraient demander 
s’ils ne connaissaient pas quelqu’un qui correspondait à la personne recherchée. 
Heureuse coïncidence, leur fille qui était chez les sœurs Grises et qui travaillait 
justement auprès de jeunes enfants est de retour dans la famille. Ce serait ainsi que 
mademoiselle Irène Auger aurait été recommandée et engagée pour s’occuper des petits 
Kirouac de Launay. 
 

 
7 Voir Annexe : Journal de la famille Albert Kirouac  
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Irène Auger 
Le vingt un mai mil neuf cent treize, 8nous 
prêtre curé, soussigné avons baptisé Marie, 
Irène, Georgianna née ce 
jour, fille légitime d’Edmond Auger, cultivateur 
et de Délima Audet de cette paroisse. Le 
parrain a été Léon Gingras et la marraine 
Georgianna Auger oncle et tante de l’enfant, 
lesquels de même que le père, ont signé avec 
nous. Lecture faite.   
Léon Gingras                                                             
Georgianna Auger 
Edmond Auger 

 

      L. Coulombe, ptre curé 

 
 

 

 
8 Nous avons toujours fêté maman le 20 mai et non le 21. 
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Tiré de l’album Nos ancêtres et NOUS …. AUGER, Raymonde Matte et Thérèse 

Auger Grondin. 
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Grands-parents Auger 

9  

 
 

       

Grand-père Auger est arrivé à Landrienne en 
décembre 1929 et grand-mère en avril 1931. 

En 1933, alors qu’Adrienne, épouse Armand Matte, 
la famille est définitivement installée en Abitibi.10 

Grand-père Auger est décédé j’avais à peine 7 ans, j’ai donc très peu de souvenir de lui.  
Par contre, j’ai accompagné maman lors des funérailles. L’image du grand-père exposé dans le salon est restée 
bien gravée. Au retour, mon frère et mes sœurs ont beaucoup rit de moi parce que je racontais que, quand les 
gens venaient offrir leur condoléance à grand-mère, -le cœur lui levait- pour dire que ça la faisait éclater en 
sanglots.  
Grand-mère Auger m’impressionnait beaucoup : elle avait la voix forte et probablement que nous voyagions 
beaucoup dans les portes, alors, elle nous criait « les mouches » et venait au-devant de nous avec le tue-
mouches.  - Une fois, pendant le repas, elle m’a prise par les épaules en disant : « je vous dis qu’elle ne mange 
pas vite celle-là » Je peux vous dire que cette fois-là, j’ai terminé rapidement. – Grand-maman avait toujours 
une grande variété de très bonnes galettes. J’en avais peut-être trop mangées avant le repas … 
 

 
9 Tirée de l’album Nos ancêtres et … Nous - Auger 
10 Informations données par maman. 
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Les frères et sœurs Auger 
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Irène 
 

Irène est entrée dans la communauté des 
sœurs Grises de Montréal en février 1931. 
Pendant son séjour dans la communauté, 
elle travaille à la pouponnière de la Crèche 
d’Youville. Elle quitte la communauté en 
juin 1936. 
À sa sortie, elle vient rejoindre ses parents 
en Abitibi. Elle découvre alors le nouveau 
milieu de vie de ses parents, car lors de son 
départ pour le couvent, seul son père était 
rendu à Landrienne. 
Elle s’engagera presqu’immédiatement (en 
juillet), à l’hôpital des Saint-Anges à 
Rouyn-Noranda pour travailler à la 
pouponnière. 
Elle y est en terrain connu : même travail 
auprès des jeunes enfants et de plus, dans 
un hôpital dirigé par la congrégation 
qu’elle vient de quitter. 
Elle abandonnera cet emploi en septembre 
parce que n’ayant pas des chaussures 
adéquates, elle avait trop mal aux pieds. 
Elle s’étonne, en racontant cela, de ne pas 
avoir résolu le problème en s’achetant des 
souliers plus confortables.11 
C’est sans doute que le destin la réservait 
pour s’occuper des quatre orphelins 
Kirouac, rencontrer l’amour et donner la 
vie à onze autres enfants formidables. 

 
11 Ces informations me viennent de maman. Il y a un problème de date si on compare avec la notice à 

la photo de droite : maman aurait travaillé à l’hôpital des Saints-Anges en 1936 … 

 
 

 
 

 
Vue de l’hôpital des Saints-Anges (appeler 
aussi hôpital St-Albert) qui deviendra le 
couvent des sœurs Grises-de-la Croix après 
la construction de l’hôpital Youville à 
Noranda en 1929. 
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Mademoiselle 

En septembre, je ne sais pas exactement à 
quelle date, mademoiselle Auger est 
présentée à la famille Kirouac. 
Jusqu’à cette date, est-ce que quelqu’un 
nous gardait à la maison ou si nous 
demeurions chez les grands-parents 
Kirouac ou Laroche ? ? 
Papa, qui avait repris le travail, subit des 
examens médicaux. Le médecin craint 
pour sa santé. Comme il a été beaucoup en 
contact avec maman et qu’il est dans un 
état de grande fatigue il lui demande 
d’aller faire une cure au sanatorium du 
Lac-Édouard. 
Dans son Journal, papa nous dit qu’il a 
cessé de travailler le 15 octobre 1936 et qu’il est parti pour le sanatorium le 27 
novembre 1936.  
Irène a donc eu environ deux mois pour apprivoiser quatre jeunes de 2 à 8 ans qui du 
mois de mars jusqu’au début d’août, ont vécu la séparation et le décès de leur mère, 
l’adaptation à des personnes différentes pour prendre soin d’eux, des attachements et 
des séparations et à qui on annonce le départ de leur père. Ce n’est pas une mince 
affaire ! 
Albert et Irène se sont apprivoisés eux aussi, parce que les lettres de papa13, celles de 
décembre 1936 et janvier 1937 s’adressent à une personne pour laquelle il a déjà un 
grand attachement. 
Durant les mois qui vont suivre, où nous sommes demeurés sous la seule responsabilité 
de « Mademoiselle », comme il est maintenant convenu de l’appeler, nous aussi nous 
apprivoisons celle qui semble se faire à l’idée de commencer une vie de couple avec déjà 
quatre enfants. 

 
12 Wikipédia 
13 Voir Annexe 

 
 
La tuberculose est un fléau mondial qui 

n'épargne pas les riches. En 1904, le sanatorium 
prend naissance lorsque Sir Turner héberge trois 
malades dans son chalet. Le climat est reconnu 
pour être sain parce que le lac Édouard est situé à 
400 mètres d'altitude.  

Achat par le gouvernement 
provincial de la province de Québec 
En 1921, le gouvernement du 
Québec achète le sanatorium14, au coût de 

60 000 $, et en confie la gestion15 à l'hôpital Laval de 

Québec16. Les Sœurs de la charité de Québec assurent le 

fonctionnement du 5 septembre 1921au 3 février 1925 (les 

Dominicaines de l'Enfant-Jésus prennent la relève de 1936 à 

1948 et par la suite, le fonctionnement demeure laïque12 
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Pendant les mois de décembre 36 et janvier 37, Mademoiselle Irène aura la pleine 
responsabilité de la maisonnée. Elle devra aussi redonner la sécurité à des enfants qui 
viennent de vivre un bon nombre de traumatismes. De plus, il semble, d’après les lettres 
de papa et certains autres indices, que la famille vient de passer d’une relative aisance à 
un budget beaucoup plus serré. Cette aisance se manifestait dans les habitudes de la 
maison. Le fait d’avoir une auto à cette époque n’était pas le lot de tout le monde. Nos 
tantes nous disaient aussi que maman avait toujours eu l’argent nécessaire pour 
s’habiller et habiller les enfants à son goût.   
Or, dans les derniers mois, les dépenses ont été importantes. Papa n’a rien ménagé dans 
l’assistance à maman : soins médicaux et hospitaliers, présence permanente d’une 
personne à ses côtés, aménagements pour un plus grand confort et … des funérailles 
dignes d’un hommage à maman.  
Il faut ajouter à cela les salaires aux personnes engagées, le séjour en sanatorium et 
l’arrêt de travail pour une période de 6½ mois.  
Je serais portée à penser que c’est dans cette année-là que papa s’est départi de 
l’automobile.  
Dans les lettres à Irène, il est aussi beaucoup question d’argent. Cela s’explique sans 
doute jusqu’à un certain point, par le nécessaire pour le roulement de la maison, mais je 
crois comprendre qu’il a demandé de l’aide à ses parents.  
Je dois dire que ce sont là mes interprétations, car c’est un sujet que je n’ai jamais 
abordé ni avec papa ni avec maman. 
L’après sanatorium 
Ici, je vous invite à lire les lettres de papa en annexe. J’aurais beaucoup aimé avoir 
celles de maman. Ces échanges épistolaires nous permettent de constater qu’après les 
deux mois passés ensemble, avant le départ pour le Lac Édouard, des liens d’affection 
très sérieux se sont tissés entre Albert et Irène. La dernière lettre que nous ayons, celle 
d’avril 1937, donc quelques mois après son retour du Lac-Édouard, alors qu’il est allé 
passer les examens qui devaient décider de sa capacité à reprendre le travail, nous font 
comprendre qu’ils se sont déjà engagés l’un envers l’autre. 
Maman racontait qu’elle parlait de partir depuis que papa était de retour à la maison. 
Celui-ci lui demandait chaque fois de rester encore quelques temps. Elle trouvait que ce 
n’était pas correct et que ça pouvait faire jaser qu’ils vivent dans la même maison sans 
être mariés. Enfin, un jour, elle s’est décidée à lui donner sa démission et c’est alors que 
papa, ne voulant absolument pas qu’elle parte, lui aurait fait la grande demande. 
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Quatrième partie 

 

Albert et Irène 
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Albert et Irène 
20 octobre 1937 
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Actes de mariage  
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LAUNAY : Vie de famille avec un papa à la maison et Maman Irène 

Nous n’avons pas été invités au mariage … C’est Gilberte Auger, fille de Louis, qui est 
venue nous garder. De cette journée-là, j’ai aussi conservé une image-souvenir. Notre 
gardienne était assise à une berçante et je me vois jucher sur un berceau de la chaise, à 
suivre le mouvement berçant alors qu’elle nous dit : « Quand elle reviendra, ce ne sera 
plus mademoiselle mais maman ».  
 
Pas de voyage de noces. - Après la célébration, les nouveaux mariés reviennent à la 
maison et la vie reprend. 
 

Cette année-là, au grand dam de  
Gisèle, c’est la salopette et les bottines  
pour tout le monde. 
Cet habillement ne convenait pas du 
tout à la grande fille de sept ans. 
 
 
 

 
 

    Voilà l’école que Gérard, Gisèle, Janine et moi 
avons fréquentée. Elle regroupait les élèves de la 1ère 
à la 7ième année. Après, certains poursuivaient leur 
formation dans des institutions à l’extérieur.  
Gérard est allé quelques années au collège classique 
d’Amos. Quant à Gisèle, elle a interrompu ses 
études jusqu’à notre arrivée à La Sarre. 

On voyageait à pied, été et hiver, et, selon moi, il devait 
y avoir environ un mille à parcourir et une côte, qui 
dans ma tête d’enfant, était assez longue. 
Nous étions habillés pour affronter les différentes 
températures.  
Casque d’aviateur : bonnet chaud qui attache sous la 
gorge; 
Nuage : long foulard de laine qui entoure le visage et le 
cou; 
Bas de laine; 
Pichous : mocassins qui acceptent plusieurs bas de laine; 
Rubbers : bottillons en caoutchouc que l’on portait dans 
les intempéries, été, printemps et automne. 
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La famille s’agrandit
 

 
 
Novembre 1938, un nouveau petit frère, le deuxième 
Roland de la famille. 
Je n’ai pas trouvé la photo originale. Sur celle-ci, 
Janine, qui ne s’aimait pas (elle n’aimait pas ses 
beaux grands yeux), a découpé son image. 
 

 
     Gérard, Gisèle, Janine, Roland et Lucille 

 
 
 

1943 

 
                 Lucille, Fernand, Roland et Thérèse. 



 

65 

Départ de Launay 
En 1944, un poste de contremaître s’ouvre à La Sarre. C’est l’occasion, pour papa, de 
postuler pour un changement; peut-être pour un salaire plus élevé, parce que le 
contremaître de cette ville a plus d’employés sous sa juridiction, mais on peut penser 
qu’une plus grande facilité pour les études des enfants, a compté pour beaucoup dans 
cette décision. - Le déménagement se fera en novembre alors que maman est à la fin de 
sa quatrième grossesse, le huitième membre de la famille s’en vient et sera … ? ? ? 

Arrivée à La Sarre 

Si je me souviens bien, la compagnie du CN prenait en charge le transport des meubles. 
Notre nouvelle demeure est agréable : grande salle à manger, grande cuisine, salle de 

bain et quatre chambres à l’étage pour les enfants. Par contre, le salon et la chambre 
des parents sont plus petits, C’est que ces deux pièces ont été formées, dans le but d’avoir 
une chambre au rez-de-chaussée, en fermant la porte d’arche qui était au centre de ce 
qui constituait originellement une seule pièce. 
- Ici, nous avons l’électricité sans le « vire-vent ». - 
L’école – À notre arrivée, en novembre 1944, seulement Gisèle, Janine et moi 
s’inscriront au couvent des sœurs de l’Assomption. Gérard a commencé à travailler et 
Roland débutera en septembre 45 au collège des frères des Clercs de Saint-Viateur et 
Fernand deux ans plus tard. Le couvent pour les filles et le collège pour les garçons. 
Chaque degré a sa classe et son professeur. Quel changement avec notre petite école de 
Launay !  
La mode – La mentalité aussi est différente. À Launay, on était tous égaux et personne 
ne portait de jugement sur l’habillement des autres; du moins, à l’école c’était comme ça. 
À La Sarre, on est en ville et au couvent les jeunes filles sont fières; on se compare, on se 
juge et on se moque des autres assez facilement; les « rubbers » et les « pichous » ne 
sont pas bien vus; les filles l’apprendront rapidement.  
Gisèle, qui avait interrompu ses études parce qu’elle avait atteint le dernier degré de la 
petite école, se retrouve en 8è année avec Janine. Toutes les deux complèteront ensuite la 
9è année. Leurs études se termineront là. Pour Gisèle ce sera le marché du travail tout 
de suite, quant à Janine, elle aura une période d’aide à la maison après la naissance de 
Cécile avant d’accéder, elle aussi, au marché du travail. Dans mon cas, je viens de 
terminer la 8è année à la naissance de Suzanne, c’est à mon tour de rester à la maison 
pour aider maman quelque temps et puis ce sera le marché du travail.  
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En-arrière, à gauche, on voit un peu de la résidence du Dr Rheault. Gisèle a travaillé quelques années pour le Dr 
Rheault; elle l’a accompagné chez les autochtones, même pendant l’hiver et l’a assisté dans son travail à la clinique. 
Elle n’avait pas de formation médicale mais le docteur lui apprenait. Elle a grandement apprécié ce travail qui l’a 
fait rêver à une carrière d’infirmière et même de médecin. Plusieurs des enfants de la famille Rheault ont été proches 
de l’un ou l’autre de notre famille - Michel a été le compagnon de jeu de Roland et Fernand.  -  Jeanne amie de 
Thérèse, - Charles aimait bien Cécile - et Gérald a été un bon ami à moi.  - Madame Rheault était aussi une dame 
très sympathique. 

 
La flèche indique notre résidence. La rivière sépare le village en deux. C’est sur le pont, que cherchant Raymonde, 
j’avais rencontré André Lavigne qui nous la ramenait; une fois de plus, elle était partie en exploration. 
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Acclimatation –  
Je pense que pour nos parents ce fût un moment difficile à passer.  
Pour maman, alors qu’elle est en fin de grossesse, vivre un déménagement, s’installer, 
s’adapter aux habitudes d’un nouveau milieu. Puis l’accouchement en décembre, assistée 
d’un médecin qu’elle ne connaît pas, alors que papa, en tant que contremaître de chasse-
neige (hivers 43-46), est absent. Il viendra pour le baptême et repartira aussitôt après. 
Probablement, qu’au rappel de cette époque, maman, aurait eu plusieurs autres 
situations difficiles à nous énumérer. 
Pour papa, des problèmes d’adaptation ont dû se présenter aussi : conditions de travail 
différentes, nouvelles personnes sous sa responsabilité et la charge de chasse-neige qui a 
été particulièrement exigeante dans cet hiver 44-45. Raymonde n’a pas beaucoup eu 
connaissance de son père dans les premiers mois de son existence. 
Les enfants – Pour nous aussi, les premiers mois ont été plus difficiles. Le Noël de 1944 
a été très spécial. Avec la naissance de Raymonde le 21 décembre, maman avait 
demandé à grand-mère Kirouac qui était à la maison pour la circonstance, de remettre 
les cadeaux de Noël immédiatement afin d’aider à la tranquillité de la maison. Si je me 
souviens bien, il n’y avait pas grand-chose comme cadeaux. Le Père Noël n’avait pas eu 
le temps de magasiner, de plus, nous étions encore en période de guerre. Souvenir d’un 
Noël ennuyeux … 
Cependant, après quelques mois, La Sarre est devenue notre chez-nous.  
Maman s’est fait de nouvelles amies; Rose-Blanche, épouse de Jean-Marie Petit, et 
madame Albert Sirois venaient très souvent à la maison. Il y en avait toujours une ou 
deux qui étaient enceintes. Alors ça alimentait leur conversation dans lesquelles on 
pouvait entendre tout le lexique du « jargon » entourant la maternité. 
Papa a eu encore deux hivers d’absences fréquentes. Il partait pour quelques jours, je ne 
me souviens pas à quel endroit, pour être disponible en cas de tempête. Il demeurait 
alors dans un wagon du CN avec d’autres préposés à l’entretien de la voie ferrée en 
période hivernale. Il transportait son bagage dans une caisse de beurre en bois à 
laquelle il avait ajouté un couvercle avec des pentures et une fermeture avec cadenas et 
des poignées de chaque côté. Quand il revenait, les plus jeunes se dépêchaient de l’ouvrir 
parce qu’ils y trouvaient presque toujours quelques petites surprises pour eux. 
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Un jour, un piano est entré dans la maison. Le rêve de papa d’avoir un des enfants 
musiciens ne s’est pas réalisé. Mais nous avons eu de bien beaux moments à l’entendre, 
lui, nous jouer des airs de son temps. Le dimanche avant-midi, était son moment 
préféré. On préparait le repas du midi au son d’une polka ou d’une valse. 
 
 
Ce n’est pas notre piano, mais bien celui de la 
salle de nos rencontres à Rouyn-Noranda.  
Cependant, c’est le même papa avec sa musique 
bien appréciée. 
 
 

 
 
La Sarre était une petite ville agréable. Des groupes venaient donner des concerts ou des 
spectacles. On avait deux cinémas; est-ce qu’ils avaient un nom? on les nommait le 
cinéma français et le cinéma anglais, parce que le premier présentait des films français 
et l’autre des films américains. J’y ai passé de bons moments. On était dans la grande 
période des films musicaux. 
 
Gisèle a commencé à travailler au restaurant de M. Lafontaine, notre voisin, puis, 
comme mentionné plus-haut, chez le Dr Rheault, jusqu’à son mariage. 
Janine est entrée immédiatement à la Compagnie de téléphone de La Sarre. 
Lucille suivra Janine à la centrale téléphonique. 
Gérard a travaillé un certain temps au CN avec papa. C’est durant cette période qu’il a 
eu un grave accident : il a reçu un éclat de fer dans son œil gauche, œil qu’on devra lui 
enlever quelques années plus tard.   
Nous n’avions pas encore d’hôpital à La Sarre, il fallait le conduire à celui de Rouyn-
Noranda et ce jour-là nous avons eu un violent ouragan. – C’était une bien mauvaise 
journée pour notre grand-frère et toute la famille qui a vécu cette épreuve avec lui. 
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À La Sarre, quatre nouvelles vies se sont ajoutées à la famille : Raymonde, Cécile, 
Suzanne et Jocelyne. La dominance des filles s’impose.  
- Les plus vieux deviennent tour à tour parrains et marraines des plus jeunes. - 
. 
Maman qui veille sur sa petite dernière, 
Cécile; de chaque côté, Fernand et Thérèse. 
En-avant, celle qui a toujours aimé être en-
dehors des clôtures, Raymonde. 
Je n’ai malheureusement pas de photo de 
Suzanne et Jocelyne à La Sarre. 
Est-ce que l’appareil photo était brisé ? 

 
****** 

Les garçons, Roland et Fernand étudient 
au collège St-André dirigé par 
les Clercs de St-Viateur (je n’ai pas de 
photo) et les filles, Thérèse et Raymonde, au 
couvent des Sœurs de l’Assomption. 
 
Ci-dessous : la classe de Janine nous donne 
un exemple du costume des couventines et 

des religieuses. 
 

 

 
 
 
 
 

  
Couvent des Sœurs de l’Assomption 

La Sarre 
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Et le nid commence à se vider : Gisèle se marie le 19 juin 1950, Gérard le 14 août 1952. 
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Dans l’avion, lors de son voyage de noces, Gérard est pris d’un violent mal de tête. À son 
retour, commencera une longue série d’examens qui concluront à une tumeur au 
cerveau.  
Nous connaissions quelqu’un à La Sarre qui avait été opéré pour une tumeur semblable 
et qui était resté avec un côté paralysé. Alors, quand est venu ce jour-là pour Gérard, 
Thérèse et la famille étaient très angoissées. Puis, les nouvelles sont venues, rassurantes, 
l’opération avait bien réussie; il ne devrait pas avoir de séquelles. 
 

En mai 53, un nouveau titre s’ajoute à notre prénom, nous sommes pour la 
première fois, oncles et tantes; c’est la naissance de notre nièce Michelle. Une 
autre fille dans la famille ! Bienvenue Michelle ! 

On déménage à Rouyn-Noranda 

Le 16 juillet 1952, papa est promu assistant chef de la voie ferrée, (Road Master 
Assistant), à Noranda, en charge de la subdivision entre Noranda et Taschereau. – en 
janvier 1961, il sera affecté à la subdivision de Val d’Or. Son état de santé l’obligera à 
prendre sa retraite en août 1966. 
Du mois de juillet 1952 au mois d’août 1953, papa demeure à Noranda 14pour son 
travail et nous cherche une résidence. Le CN ne fournissant pas de loyer pour le 
personnel de la nouvelle fonction de papa, nous aurons donc, pour la première fois, une 
maison à nous. Maman a fait quelques allers-retours à Noranda pour visiter des 
maisons susceptibles de convenir à la famille et finalement le choix s’arrête sur le 122, 
10è Rue. 
Le déménagement est fixé pour le mois d’août 1953. 
Mes souvenirs personnels de l’arrivée dans cette nouvelle demeure sont mixtes : d’un côté 
j’appréciais beaucoup la clarté de cette maison, la cuisine est particulièrement éclairée et 
les grandes portes blanches des armoires accentuaient cette luminosité; j’aimais bien 
aussi le fait de ne plus être un dans un lieu public – nous avions toujours été mêlés à la 
circulation entourant la vie ferroviaire. Mais, que cette maison et sa cour 

 
14 La fusion des deux villes Rouyn et Noranda aura lieu en 1986. Pour vous rappeler les événements :  

https://ici.radio-canada.ca/nouvelle/1005577/lhistoire-de-la-fusion-de-rouyn-et-noranda-deux-villes-
jumelles-pas-toujours-fusionnelles	
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m’apparaissaient petites; comment y loger tout notre monde et comment y ranger nos 
meubles ? – Quelques meubles d’ailleurs, dont le piano, n’ont pas trouvé de place. – 
 
Finalement tout s’organise ! 
En septembre les classes reprennent pour une bonne partie de la famille, de Roland à 
Cécile. Janine, maintenant l’aînée de la famille, et moi, reprenons le travail toujours 
dans une centrale téléphonique mais cette fois pour la Northern Telephone sur la 8è 
Rue à Noranda. 
6 mai 1954 
Un petit frère ! Après cinq filles de suite, voilà qu’un garçon nous arrive, Jean, le 
premier natif de Noranda et le premier à naître à l’hôpital. 
Pour moi, ce sera le dernier bébé à dorloter. Après avoir bercé, lavé, raconté des histoires 
et chanter des berceuses, je quitte la maison pour entrer au couvent en février 1955. 
 
 
 

 
 



 

75 

 

 
Été 1954- Photo prise la même journée que la précédente.  
Et voici notre nièce Michèle avec toute sa bonne humeur. 
Deux bébés dorment probablement à l’intérieur : 
notre frère, Jean et notre neveu Gilles né le 26 avril 1954. 

                                     Absent : Roland  
                                     Photographe : Gisèle. 
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Pour la suite – de 1955 à … -  

La plume est à celui ou celle,  

qui, ayant vécu les événements de plus près,  

aura le goût de partir en pèlerinage dans notre passé familial. 

Confiante en cette relève, 

Lucille 
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Annexe 

Notre Ancêtre : Alexandre de Kervoach  
Extrait du site Web de l’Association des familles Kirouac : familleskirouac.com 

 

 

 



 

79 

 

Lettre de papa à Irène
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Journal  
Écrit à partir de 1940, par papa, puis par maman; j’ai photocopié tout ce qu’il contenait. Je 
crois que les plus jeunes qui ne sont pas dans ce journal, ont eu leur propre journal.  
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L’album – Raymonde Kérouac Harvey 
Récit de papa dans l’Album publié en 1980. 
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Kirouac, Albert, employé du CN 
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Les Kirouac et la poste au Québec 
 

 
15 
 
 

 
15 Bulletin d’histoire postale et de marcophilie, no 113, Juillet-Septembre 2011, Les Kirouac et la poste 

au 
 
 
 
 
 
 Québec, André St-Arnaud, p.28 



La famille 

1987 

50è anniversaire de mariage de nos parents, Irène et Albert. 




